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LE NUMERO:Ce qui distingue notre Parti
La revendication de la ligne qui ya du " Manifeste communiste " à la révolution d'Octobre et à la
fondatio·n de l'Internationale comm1u'niste; la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts
populaif'es et des blocs de la Résistance; la tôc,he difficile de restauration de la doctrine et de l'organisation
révol'utionnaires, en liaison evee la classe ouvrièee, contre la politique personnelle et pcrlementarlste.

0,50 F - 5 F. B.l'er mars - 14 mars 1971

Du Vietnam ,
a la Pologne

L'extension de la guerre dans la péninsule indochinoise
confirme un diagnostic pour nous ancien, mais qu'il faut
Gvoir la fermeté de rappeler, aussi amère qu'en soit la véri-
fication : la recrudescence du brasier vietnamien n'est pas
un symptôme de dilatation d'une « crise révolutionnair,e »
meis la preuve au contreire de son inexistence. Le fait que
les contradictions du monde impérialiste ne l'affectent
encore qu'à sa périphérie est la conséquence - comme nous
le répétons depuis longte'mps - d'une durable mise hors de
combat du prolétariat international et de son impuissance à
agir comme force de Classe là où son intervention serait

'décisive pour toutes les luttes et révolutions du monde
entier : au cœur des grandes métropoles impériclistes.

La froide détermination des
chefs de la Maison Blanche, se-
lon lesquels il n'y aura désor-
mais « aucune Itmlte à l'inter-
vention de l'aviation américai-
ne en Indochine» suffit à ba-
layer tous les espoirs qu'avaient

.fondés les agitations pacifistes
américaines de ces derniers
mois.

Certes, le sous-sol social de
cette société hideuse est en fer-
mentation ininterrompue, d e
terribles soubresauts agitent ce
continent monstre qui combine
au profit de la domination
mondiale du capital esclavagis-
me et corruption, misère et gas-
pillage, banditisme d'Etat et
perversion des mœurs. Mais pré-
cisément parce qu'il est le su-
prême bastion du système impé-
rialiste mondial, le seul adver-
saire capable de l'abattre est le
prolétariat. Sur place, et en
dépit des violences inouïes qui
défrayent la chronique améri-
caine, les prémisses les plus ru-
dimentaires de sa manifestation
comme classe ne sont pas enco-
re apparues. Aussi « l'escalade»
américaine peut-elle et pourra
encore gravir, sans obstacles sé-
rieux, chacun de ses échelons.

Pendant que les diplomates
gaspillaient leur salive dans les
séances de l'interminable «Con-
férence de Paris ». tandis que
Nixon trompait l'opinion par
l'espoir d'un proche rapatrie-
ment des « G. 1. » et alors que
les staltno-rérorrnistes de tous
les pays récitaient la litanie
monotone du « règlement .paci-
fique du conflit », la machine
de guerre U. S. a pu tout à loisir
huiler ses rouages. Il s'agissait.
pour aboutir à un étripage par
chair à canon interposée. de
faire du Sud-Vietnam une sorte
d'Etat-armée capable de remplir
dans le lointain Orient, le rôle
de gendarme impérialiste qui,
dans le Proche-Orient, est assu-
mé par Israël. Appuyée massi-
vement par l'aviation de Nixon
(1500 sorties par jour !) et truf-
fée de « conseillers» américains,
l'armée sudvietnamienne perce
dans le Cambodge, investit le
Haut-Laos. s'efforce de couper
la fameuse «piste Ho-Chi-
Minh ». Rien n'est encore acquis
militairement. Mais le sang cou-
le davantage, le napalm et les
bombes étendent leurs ravages.
l'Indochine tout entière est sur
le point de devenir un champ de
carnage pour sauvegarder la
production de guerre. le pres-

tige impérialiste et la, stratégie
mondiale d'es Etats-Unis.

Ceci à la honte des « accords
de Genève » de 1954, dont le
stalino-rerorrmsme réclame le
respect alors qu'Ils sciaient lit-
téralement le rapport de forces,
un instant favorable, après
Bien-Dien-Phu, à la cause de la
libération nationale en Indochi-
ne. Aux dépens d'autre part du
gouvernement démocrate petit-
bourgeois d e Hanoï, depuis
longtemps réduit, par ses « pro- .
tecteurs », au rôle d'Etat-tam-
pon : à l'époque où l'U. R. S. S.
et la Chine étaient encore des
« pays frères » et où les disci-
ples perspicaces de Mao igno-
raient l'existence d'un « révi-
sionnisme» russe, les deux
«géants du socialisme» s'enten-
daien t comme larrons en foire
pour monnayer, contre le droit
à Ja « coexistence pacirique »,
l'indépendance complète de l'en-
tière Indochine un moment en-
trevue après la défaite militaire
de l'impérialisme français. En
dérision enfin de l'activisme
gauchiste, qui change de motifs
d'agitation au gré des bourras-
ques de la météorologie politi-
que internationale et qui, à pro-
pos du Vietnam, n'hésite pas à
faire bloc avec les partis oppor-
tunistes qui portent la respon-
sabilité directe du massacre
sans issue d'un peuple auquel
ils imposent un héroïsme aussi
généreux qu'inutile !

Sans lutte de classe intense
dans les métropoles. aucune
cause anti-Impértahsto ne peut
prétendre au moindre succès, et
les premiers adversaires de cette
lutte de classe en Europe sont
les partis dits « cornm unis tes »
qui praticuent la collabor-ation
la plus éhontée avec la bour-
geoisie. Au cours de la crise
afro-asiatique du colonialisme,
la seule chance offerte à la ré-
volte des peuples opprimés -
avant que cette révolte se ré-
sorbe dans des partages ou con-
testations d'influence impéria-
liste - a été perdue parce que
toutes les forces subversives
étaient par avance livrées à
l'adversaire : le paysan indo-
chinois sacrifié aux tortueuses
tractations entre Washington
d'une part. Moscou-Pékin de
l'autre, le prolétariat européen
désarmé devant sa propre bour-
geoisie par les partis staliniens.

Et c'est aux côtés de ces der-
niers, sous couvert de « front
unique ouvrier ». que les gau-

PERMANENCES DU PARTI
A PARIS: Les samedis 6 et 20 mars, de 15 heures

à 19 heures, et les dimenches 14 et 28 mars,
de JO heures à J 2 heures, au siège d'u " prolé-
taire ", 8, rue Scipion (dans fa cour à gauche),
Paris (Sc), Métro Gobelins.

A MARSEILLE : Les samedis 6 et 20 mars, de
15 heures à 19 heures, au siège du " prolétei-
re ", 7, cours d'Estienne-d'Orves (411 étage).

chis tes acceptent de «protes-
ter» contre l'impérialisme amé-
ricain ! Sans aucune chance,
bien entendu, d'avoir un quel-
conque impact sur la situation
militaire à des milliers de kilo-
mètres ; mais aussi, ce qui est
plus grave encore, en ajoutant
à la confusion politique de ces
masses ouvrières toutes proches
dont la neutralisation est la
plus grande force de l'impéria-
lisme, (l'ui sont trahies dans tous
les domaines par leurs préten-
dus « grands partis », mais
auxquelles de pseudo « révolu-
tionnaires » sont incapables de
seulement indiquer la nature
sociale des forces politiques qui
les dupent et les intérêts réels
que ces forces servent !

*""" ~,.

Contrairement à la guerilla des
peuples indochinois, la révolte
des ouvriers polonais a eu un
caractère prolétarien indubita-
ble.

Les succès économiques rem-
portés par les ouvriers polonais
à la suite de la grève et de
l'émeute sont extrêmement li-
mités, mais d'une importance
considérable. Le nouveau gou-
vernement, par delà les sordi-
des querelles intestines qui l'ont
porté au pouvoir, a dû céder sur
deux points : rejeter la thèse
de la provocation (c'est-à-dire
implicitement reconnaître que

(Suite page 2)

Asupreme
socialisme

« staeleLe
du russe

La construction du « socialisme » russe Iprogt"esse à pas de
géants. La Banque du Comimerce Extéf'ie. de l'U.:R.S.S. s'est récem-
ment associée a la Banqlu!e de Londres et d' .Âmérique du S·ud pou'r
oU'Yrir au Bt'ésil un crédit de 19,5 millions de dol,lan destinés a finan-
cer l'achat de matériel hydro-élect·riq.ue Jo"td a l'U.tt.S.S. (ilLe Mon-
de", 4-5 octobre 1970). La « Moscow Norodny Bank ». ba·nque
londonienne au capital de plus de 5 ,mi.llions de livres stet'Iing entiè-
rement déten&f por les banques soY'iétiq,ues, vient de s'associer à '0
« MonlUfactUt'ers Ha!nover llrust », filiale britannique de la 4me ban-
que U.S., pour prêter a la Roumonie les 7,6 millions de dollars qlu,i
lui sont nécessoif'es pour acheter ou !JroUipe a'méricain ÂMAX une
usine de laminage ·d,'aIUlminiu,m (" Le Monde", 1-2 ·noyemlbre 1970).
CGmme'nt seront tIrouvées ces sommes 1 Tout simplement ... sur le
ma.rché de I.'Eu4'odollar, c'est-à-dire en formant u!n, consortiulm avec
la fi·ne fleulr des banques d'affaoires intel'Jlotiono,les pour t'assem!bler des
dollars qui sewont reprêtés ~u,x conditions d,u march,é, c'est-a-dire à
des toux d'intérêt variant entre 8 et 11 % !

Par ailleurs, la société d'origine soviétique NAFTA, GU capital
de 133 miHons de Francs belges vient d'inlCrugurer à Anyers, en pré-
sence diu président du ({ SoyouznefteX'port » «()jrganisme exportateur
russe), ses nouvelles instolfatio'ns ,pétrolièt'es qui t'epl'ésentent, selo·n
son administrateur, « la 'réatlisatio n la plus importante effectuée par
l'U.IR.S.S. dons ,u,n poys d'Europe occidentale » (",L'Usine nouvelle",
7 janvier 1971). Les « businenmen » russes pOlR'ront oins' se conso-
ler de n'avoif' pu obMnÎt', malgré tous leurs efforts l'Ors d:u voyage
de PO'R19idou' en U .(R.S.S., la porticipation qu'ils désiroÎent alu capital
de la filiale de la SOL LAC qui im'plante les nouvelle' instoUations
sidérulrgiqlUe5 de Fos.

Les prolétcrires bI~siliens, roumains et belg .. , aurOlnt d'Onc la
chance qui a été refusée aux mé tallas français : tri,mer pour' verser
des intérêts et des dividendes à la « pa~rie du socialisme ». Le « 50"';

cialisme » russe .prog'resse décidément sans .rrit i nous avions dé·ja
la valleur « socialiste », le ·morché « socialiste », Ja 'monnaie « so-
cialiste », le $Ollaire ({ socioliste », le profit « socialiste » ; n<>us
voici arrivés aU' stade wpt'ême d,u « socialism'e » 'russe : le capital
fina·ncier « socialiste », l'investissement « socialiste» à l'étranger, et
le ita'patriement « socialiste » des bén-éfices.

Le parti et les jeunes générations
La polarisation «gauchiste » d'une fraction

importante de la jeunesse hors des partis offi-
ciels et contre eux, qui constitue le fait marquant
de ces dernières années, laisse quelquefois l'im-
pression d'un clivage politique entre générations.
Il s'agit en réalité d'un conflit politique et idéo-
logique. Près de quatre çéneratums, dont la plus
jeune a aujourd'hui trente ans, ont été entraînées
dans la ctiute et la putréfaction du mouvement
communiste international. Parmi les jeunes qui
arriuerit aujourd'hui à leur majorité et qui sont
»enus à la vie poliiique sur la fin de la dernière
décennie, une fraction plus ou moins importante
accomplit au contraire, sous l'effet des premiers
symptômes d'une nouvelle crise historique du
capital, une rupture, incertaine, désordonnée,
mais souvent rioïenie, à l'égard de l'idéologie
stolino-sociat-tiémocrate qui sévit dans le mou-
cement ouvrier depuis un demi-siècle.

Cet événement explique une situation insolite
dans l'histoire de ce mouvement. Autrefois les
jeunes apportaient à la lutte politique menée par
tes anciens partis, une énergie et une fougue qui,
quelquefois, contrastaient œvec le « tassement »
de leurs aînés, mais se déployaient à l'intérieur
de ces partis et, quoique avec plus de décision et

de volonté, dans le sens même de leur activité.
Aujourd'hui, ces partis ont tous trahi la cause
du protëtartat et les jeunes, du moins ceux qui
ont du « cœur au ventre », sont contraints de
rechercher, hors et contre l'influence des «vieux»,
et non sans. tâtonnements et erreurs souvent gro-
tesques, des bribes de la tradition réootutionnaire
que l'ensemble des générations adultes foulent
aux pieds depuis quarante ans.

« Le communisme est la jeunesse du monde »,
disait-on encore sur la fin de la belle époque de
la Troisième Internationale. Cette Internationale
est morte et les partis qui usurpent le nom de
communiste ont repris à leur compte tout ce
que cette société a de vieux, de caduc, de nœu-
séaoonâ.

De même que nous dénonçons ces FAUX partis
de classe, nous conceoons pour le VRAI que nous
voulons reconstruire des rapports avec la jeunesse
tout différents de ceux (lue lui imposent les
Marchais et autres usurpateurs du marxisme et
qui la cloître, comme dans une impasse, dans cette
déplorable aiternaiioe : ou l'aventurisme gau-
chiste ou le suivisme stalinien, Ou l'action sans
principes, ou les principes qui interdisent toute
véritable action.

La tradition révolutionnaire
s'identifie au programme de cles-
se, qui est lui-même la cristalli-
sation en règles théoriques, tacti-
ques et str o tèqiques. de toutes
les expér iences des luttes passées
du orolè tor iot qui ont donné
naissance au parti historique, dé-
finissant une fois pour toutes sa
perspective révolutionnaire. Le
programme révolutionnaire n'est
donc pas un ensemble de thèses
froides et rationnelles, nées d'un
exercice d'école : c'est une cho-
se vivante et palpitante, tr ernoee
du sang du prolétariat qui, dès
sa noissonce, a soutenu des lu"
tES furieuses contre l'Etat eco.tc-
liste; c'est la vivante histoire de
ses victoires et de ses défaites, :0
té:noignage de la passion revou-
tionnaire vivant ou cœur des
ovcnt-çor des prolétariennes suc-
cessives. A trovers 10 dialectique
de la lutte de classe, dans le
combat militant du Parti, celles-
ci O;1t formé la puissante tradi-
tion du Communisme qui se dres·
se aujourd'hui plus qve jamais

comme « un spectre qui honte le
monde ». Le programme révolu-
tionnaire, c'est le patrimoine du
Parti, et celui-ci ne l'étudie pas
en admirant ses perfections et en
rénovant çà et là les parties usa-
gées, selon la mode contre-révo-
lutionnaire, mais il le saisit dans
son intégralité, comme une or-
me de combat contre l'ennemi de
toujours.

La continuité du programme
est confiée aux jeunes génére ..
tions prolétariennes par les mili-
tants qui les ont précédées, et qui
ont vieilli au service de la lutte
de classe. Ainsi I·e Parti révo!u-
tionnaire préfigure-t- il l'unité
organique qui règnera dons l'es-
pèce lorsque la victoire du Corr-
munisme ouro éliminé, en mêrr-e
temps que la division en classes.
toutes les contradictions qu: e:-"'
découlent : entre autres, la lu+re
des générations dans la socie.e
bourgeoise, lutte qui se reflète C·'"
sein du prolétariat dons l';moi-
toyable concurrence qui oppose
le prolétaires jeunes et vieux polir

trouver un emploi, ou même pour
survivre. Cette concurrence est
entretenue par les partis opportu-
nistes qui osent encore s'oppeler
« communistes }) ou « socialis-
tes », et qui ont besoin de ;e..;-
nes, parce qu'il leur faut se re-
nouveler sous peine d'asphyxie,
mais qui ne peuvent leur trans-
mettre qu'un programmé de con-
servation bourgeoise, étouffant en
eux toute perspective de cornbct
de classe, et la rernoloçcnt par !a
perspective mesquine de la car-
rière pcrlernentoir e.

Le rôle des jeunes générations,
c'est d'apporter leur énergie et
leur enthousiasme 'révolution:"1olre
à la défence et à l'cffirmction -iu
programme communlste, en pJr-
faite continuité avec les gé rero-
tions passées de militants. Dans
le Parti révolutionnaire, il ne peut
exister aucune op.position entt,
connaissance théorique et lutte
pratique, car il est une organisa-

(Suite page 4)



DEUX

Du 'Vietnam
(Su~te de la t» page)

c'est la classe ouvrière elle-
même qui .est contrainte de se
révolter alors qu'on l'affirme
insolemment « au pouvoir ») ;
annuler l'augmentation des prtx
décidée antérieurement Cc'est-
à-dire avouer, en substance, que
le pseudo « socialisme » polonais
est, comme tout capitalisme
classique, déchiré par une lutte
interne pour le partage du pro-
duit social).

ILe mouvement revendicatf, à
peine éteint sur la côte baltique,
s'est rallumé dans l'industrie
textile de la région de Lodz. Gie-
reck, pour obtenir la reprise
du travail, a dü se rendre sur
place, consulter, discourir, pro-
mettre. Mais chez ses interlocu-
teurs, l'arrière-pensée politique
et sociale qui se profile derrière
la revendication économique est
bien plus Iourde de conséquen-
ces que la satisfaction momen-
tanée qui lui est accordée. 11 est
trop tôt pour avancer à ce su-
jet la moindre hypothèse, bien
que divers indices rapportés par
les « spécialistes » de la presse
bourgeoise laissent présumer la
précarité du « retour à l'ordre »
obtenu par Gierec.k Mais il est
fort probable que le mouvement
déclanohé en Pologne en no-
vembre dernier ne sera pas aus-
si tscüement résorbé (itue celui
de 1956 et qu'il aura des réper-
cussions autrement considéra-
bles.

La révolte d'es ouvriers polo-
nais survient en effet à un mo-
ment historlquequi exprime en-
fin, dans les faits, un processus
dont nous avons décrit les li-
gnes de force depuis une bonne
vingtaine d'années. Il faut d'au-
tant plus en apprécier la valeur
démonstrative que, dans tout le
« bloc russe s , les contrastes
d'intérêts les plus hétérogènes
s'enchevêtrent et que, dans le
cas des « pays satellites », l'op-
pression nationale sous le joug
russe a éclaté bien plus tôt et
bien plus fort que l'oppression
sociale dont les événements de
la Baltique sont I'expresslon di-
recte. A l'oPIPOSédes révoltes de
1956, en Hongrie et en Pologne,
à la différence du « printemps
de Prague» de 1968, événements
à prédominance anti-russe, il
s'agit aujourd'hui d'un conflit
direct entre la classe ouvrière
de Pologne et son capital na-
tional.

Quelle qu'en soit l'issue à
brève échéance, un processus
décisif est mis en marche. Ou
bren rien ne sera changé à
la politique «d'ouverture à
l'OUest », et les concessions fai-
tes aux ouvr1ers polonais dans
une situation précaire de l'éco-
nomie nationale compromet-
tront tôt ou tard la compétiti-
vité des secteurs menacés par la
concurrence des produits étran-
gers. Ou bien, un renversement
improbable de cette orientation
aggravera la situation économi-
(i'ue de ces dernières années.
Les conséquences de la défla-
gration polonaise à l'intérieur
de toute la structure (pOlitlco-
sociale du « bloc russe » - et
sans parler du choc psvchologt-
que qu'elle a pu provoquer-
apparaissen t dans la précipita-
tion des chefs du Kremlin qui,
pour « tenir compte de I'expé-
r1ence -polonaise », ont décidé,
en vue du prochain plan quin-
quennal, de réduire au profit du
secteur d'es biens de consomma-
tion l'écart qui le sépare de ce-
lui des biens de production. Les
événements de Pologne ont
donc retenti en Russie comme
un cri d'alarme : les dirigeants
soviétiques, qui ne se résignent
pas à risquer l'usage du démo-
cratlsme à l'occidentale, ont dé-
jà des comptes à régler avec
leur classe ouvrière sans dispo-
ser de cette traditionnelle
« soupape de sureté ».

Sans anticiper ici sur les dé-
veloppements possibles de cette
situation, nous voulons nous
borner à la définir sommaire-
ment dans la perspective de
la reconstruction internationale
d'un mouvement prolétarien en
ruines dont toutes les manifes-
tations, sous les latitudes les

,a la Pologne
plus diverses, sont encore désor-
données et sporadiques. L'im-
puissance de ce mou vement
s'incarne dans la prédominance,
au sein des masses ouvrières,
les plus évoluées, d'une idéolo-
gie dont le créâo est l'existence,
en Russie, du socialisme. Nous
avons déjà souligné l'impor-
tance capttale des grèves et
émeutes dans les ports de la
Baltique, comme démenti cin-
glant - et sanglant - infligé à
ce mythe par des faits irréfu-
tables. Il s'agit d'une violente
gifle politique et sociale assé-
née à La clique d'imposteurs qui,
durant un demi-siècle, a dé-
truit la force vive du proléta-
riat international. Ce coup ter-
rible ne relève pas simplement
des aspects immédiatement vi-
sibles d'un système qui affame
et brime la clase qu'il prétend
représenter. Il consacre avant
tout la revanche terrible de
l'Histoire sur la théorie fraudu-
leuse qui promettait le socialis-
me en cœxistence pacifique
avec les catégories fondamen-
tales de l'exploitation de l'hom-
me par l'homme : le salariat,
le marché, la concurrence, l'ac-
cumulation. Ce faux socialisme
instauré par la con t r e-
révolution stalinienne, la mt-
traille qui a jeté au sol plusieurs
dizaines ou centaines d'ouvriers
polonais, ra a jamais déchique-
té : il s'agit là d'un évènement
d'une portée historique, mon-
diale et irréversible.

Mais ce qui est vrai pour les
pays occidentaux, dont la classe
ouvrière s'ébranâe progressive-
ment sous l'effet d'une crise
dont elle n'a pas encore identi-
fié les symptômes, l'est à plus
forte raison pour l'aire soviéti-
que dans laquelle les mêmes
phénomèn es sont perçus à tra-
vers le prisme déformant du
faux communisme. Du point de
vue d'une réelle prise de cons-
cience révolutionnaire, il impor-
te peu qu'à ce pseudo « socia-
lisme » on reproche son « visa-
ge inhumain ». Dès lors qu'on
admet qu'il s'agit d'un socialis-
me et qu'on ne sait que lui
contester son caractère « auto-
ritaire », ce sont forcément des,
revendications libérales, tiémo-
crattoues qu'on est amené à lui
opposer. C'est là un détour qui
risque de s'ouvrir devant le pro-
létariat polonais. Les privilégiés
sociaux se révèlent :à lui, non
pas liés à des titres de proprié-
té, mais déterminés par la fonc-
tion politique ou le rôle admi-
nistratif : cela n'ôte rien au
fait que le sur-travail, tout
autant Gue dans les vieux pays
bougeois, s'y transforme en ca-
pital .. mals cela accrédite l'idée
d'une gestion de ce capital qui
serait faite, non pas au profit
de véritables classes sociales,
mais au bénéfice d'un « bureau-
cratie » parasitaire qu'il suffi-
irait donc d)ép,urrerr. O'est, une
solution qu'un Giereck et les
autres continuateurs, sous de
nouveaux visages, de l'œuvre de
Oomulka, s'empresse déjà d'a-
dopter, changeant les ministres,
enrôlant des délégués des tra-
vailleurs, promettant la « partt-
ctpatton », utilisant en somme
l'habile formule bourgeoise qui
dissimule la responsabtltté des
classes dirigeantes derrière celle
d'tndivictws. Mais le système
reste en place, l'Eta.t renforcé
et les impératifs de la même
proâuction. POUr le marché
rappelés avec une insistance
opportune.
Il apparaît donc difficile,

aorës la destruction de toute
tradition révolutionnaire, la dé-
rormatton systématique du
marxisme et l'opprobe qui re-
jaillit sur lui par œuvre de ses
falsificateurs, que le proléta-
riat des :pays de l'Est puisse
retrouver lui-même, spontané-
ment.. l'arme idéologique et
théorique nécessaire pour iden-
tifier, sous les formes juridi(i'ues
trompeuses derrière Iesquellea il
se dissimule, son véritable enne-
mi.

Ici prend une certaine impor-
tance l'appoint que le proléta-
riat occidental. en matière d'ex-
périence et de critique, peut
apporter au prolétariat polo-
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nais. TI s'agit bien entendu d'un
appoint théorique, programma-
tique, qui peut se communiquer
par cette sorte d'osmose que le
plus hermétique des rideaux de
fer ne saurait empêcher.

Que faut-il « apprendre » à
ce prolétartat ? Que « seule la
lutte paie » ? C'est inutile, il
vient d'en faire lui-même l'ex-
périence. Que le « socialisme »
qu'on lui inf:lige l'accule à la
misère, que les fonctionnaires
du Parti vivent comme des
bourgeois, qu'ils n'ont que faire
de ses avis et y répondent par
la répression ? Il le sait déj à.
Dott-on lui enseigner que la
révolution d'Octobre a été
« captée » par la « bureaucra-
tie » ? S'il comprend clairement
une chose, c'est bien celle-là.
Mais il en connaît le comment
et non le pourquoi : c'est ce
dernier qu'il faut lui expliquer.

Ce qu'il faut apporter au pro-
létariat des pays de l'Est, plus
qu'à tout autre peut-être, c'est
l'enseignement crltloue tiré de
cinquante années de contre-
révolution, l'explication des a-
bandons de principes q,ui ont
conduit la révolution europé-
enne à sa perte, la capitulation
que. représente toute conception
de 'socialisme national. li faut
revaloriser la notion de dicta-
ture du prolétariat, déshonorée
à ses yeux par le stalinisme, et
dénoncer par avance l'antidote
démocratique qu'il croit pou-
voir lui opposer. .
Il faut avant tout lui donner

les armes programmatiques
d'une délimitation de classe :
le séparer de ces couches non
prolétariennes staoütsées par la
fonction historiquement bour-
geoise de la double-révolution
d'Octobre et que celle-ci a
tramées comme un boulet au
pied; l'opposer à cette paysan-
nerie parcellaire, rntsérable,
mais qui constitue, dans ce pays
plus particulièrement, le socle'
.de tout conservatisme politi-
que et social (Je Pape ne prie-
t-il pas pour le salut de la
« patrie polonaise » ?), le
bouillon de culure nationaliste,
antisém1te, la. marge de ma-
nœuvre pour un sauvetage
bourgeois ..de - ce faux socialis-
me en crise.

Mais, à y regarder de plus
près, cette tâche de constdtutlon
du prolétariat en classe, est la
même que celle qui se pose à
tous les exploités du monde
entier, et est donc liée à ses
premiers succès là où la domi-
nation du capital ne se dissi-
mule ni sous « l'occupation
étrangère » des troupes de
Nixon, ni derrIère la façade
d'un « communisme» au nom
usurpé.
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Voie chilienne au socialisme
• •ou voie unique

de la contre-révolution 1
Aujourd'hlUi, « l'expérience chilienne » a une place de choix

dans la presse opportuniste : elle ferait la preulYe de la possibilité de
la conquête électorale de l'Etat bo.geois et du passG'ge paCifique aU
socialisme. Ainsi, d'oprès MM. .Ma,chais et Cie, le loi,ntain Chili
démentirait tovt te marxisme ,révolutio!nlnoire ; le besoin inéJuctable
de la desl!ruction de l'Etat 'bourgeois et de son parlement, la violence
..évoJutionnaire, la ,dictatlure prolétotienne seraient Ca jete.- à la 'pou-
belle de l'Histoire.

Regardons de plus près le con-
tenu de ce ({ socialisme» à la
souce chilienne. Dons une inter-
view de Salvador Allende, prési-
dent du Front Populaire (dont les
partis socialiste et «communiste»)
rapporté par Il Le Monde II des
7 et 8 février, on peut lire :

Journaliste. - Le Chili s'est
donné un gouvernement d'unité
populaire. Mois qui détient réel-
lement le pouvoir?

Allende. - Pour l'instant ce
sont toujours les pUiSS<l41CeS d'ar-
gent ... (donc, le gouvernement est
une chose et le pouvoir une ou-
tre, MM. Marchais et Cie). Nous
devons donc nous défendre. Voyez
par exemple la compagne entre-
prise pcr nos adversaires .pour in-
viter les possesseurs d'actions ban-
caires à ne pas nous les vendre
ALORS QUf NOUS LES RACHE-
TONS ,pLUS CHER QUE LEUR
VALEUR REGLE (sans commen-
taire !) .En outre, l'Etot leur re-
mettre des bons à longue échéan-
ce et réajustables.

« Nous avons déjà montré par
quelques faits comment nous en-
visageons la participation des tra-
veilleurs à l'exercice du 'Pouvoir.
Nous venons justement de cr~er
le Conseil National des Paysans.
Dorénavant, les paysans partici-
peront activement à l'étude (!)
et Q l'élaboration des plans con-
cernant l'agriculture. Ils pourront
oinsi indiquer quels sont, dans
leur optique, les terres ô expro-
prier, quels sont les patrons qui
manquent à leurs devoirs (sic !) ;
c'est-c-dire qu'ils auront une at-
titude active (de Iutte ? pensez-
vous), RESPONSABLE. Dans le
domaine industriel, nous allons
faire en sorte que les ouvriers
soient représentés dans la direc-
tion des entreprises de l'Etat et
des entreprises mixtes, voire pri-
vées (de Gaulle vous bénisse.v.] »,

Nous reconnaissons volontiers
que la conquête pacifique du
gouvern·ement est tout à fait pos-
sible (sans que ceux qui détien-
nent vroiment le pouvoir réagis-
sent)... pour réal iser le program-
me du Front populaire chilien,
variante nationale de l'éternel
programme réformiste .petit bour-
geois : nationalisation des mines
(dont la plupart sont aux mains
des capitaux étrangers) au moy-en
d'indemnisations ; contrôle du
crédit (dont le bénéficiaire sera
la bourgeoisie industr ielle liée ou
marché intérieur) ; accélération
d'une réforme agraire « respon-
soble » et, finalement, intégra-
tion de la classe ouvrière sous la
forme de participation des ou-
vriers à la -gestion de l'économie
bourgeoise (les déclarations d'Al-
lende sont !es mêmes, mot par
mot, que œlfes de la C. G. T. et
du r.c. F. en 1945).

Une partie de la bourgeoisie
chilienne, représentée par la dé-
mocr otie chrétienne, ne s'y est pas
trompée 'et a appuyé et rendu

possible l'élection d'Allende. Ce-
lui-ci n'a fait que contrnirer la
politique de l'ancien président
Frei ovec l'avantage de compter
avec le soutien populaire organisé
(syndicats) .

Le Front populaire oe repré-
sente rien d'outre qu'une tentati-
v·e de mettre le mouvement ou-
vrier à la remorque d'une fraction
de la bourgeoisie dite nationale.
C'est une tentative d'aligner une
classe ouvrière laf'gement diffé-
renciée sur des objectifs pcrfci-
tement bourçeois, grâce à l'enca-
drement politique 'de ces demo-
crates petits-bourgeois qui se ré-
clament de la classe ouvrière et
qui ne conçoivent son émancipa-
tion que d041s le cadre des rap-
ports capitalistes de production,
du salariat, du marché. Prêchant
des réformes, ils se vantent d'ob-
tenir un développement harmo-
nieux du capitalisme et, tout en
reniant la violence orolétcrienne
contre la société bourgeoise, ils
sont prêts à utiliser la violence
populaire et d'Etat pour défendre
la démocratie bouroeoise contre
tous ceux qui la mettraient en
danger.

Qui pourrait le faire aujour-
d'hui ? Le prolétariat au sein du
« bloc démocratique » ou bien la
froction de la bourçeoisie direc-
tement 'Iiée à l'impérialisme.

.Ayant donné de larges garan-
ties à celle-ci, le « front populai-
re )} ne craint que Ie premier.
C'est ainsi qu'il faut interpréter
les mises en garde d'Allende
adressées aux ouvriers contre
« I'irresponsobültè » dans l'usage
du droit de grève et la répression
,déjà déclenchée contre les pay-
sans pauvres qui essaient d'occu-
per des terres et qui ne se con-
tentent pas de ({ l'étude » ! Dans
l'interview cité plus haut on peut
lire : « Joul'noliste : pensez-
» vous qu'il soit possible d'éviter
» la dictature du prolétariat ?
» Allende : je crois que oui.
» C'EST POUR CELA QUE NOUS
» TRAVAIL,LONS. »

l'histoire du mouvement ou-
vrier est pavée d'exemples du rô-
le .contr erévolutlonncire de ces
« fronts populaires ». Fout-il
roppeler juin 1848, quand le pro-
létariat, brisant une alliance si-
milai.re et surtout ses illusions
démocratiques, fut battu par la
démocratie petite bourgeoise?
Faut - i1 rappeler décembre 1919
quand le prolétariat allemand fut
réprimé par les démocrates' socia-
listes au pouvoir ? Faut-il rcp-
peler l'Espagne de 1936 quand le
prolétariat fut embarqué dans la
lutte pour la défense de l'Etot dé-
mocratique et, à Barcelone, lors-
qu'il tenta de se révolter, tomba
sous les balles, non pas du fran-
quisme, mais du FRONT POPU-
LAIRE?

Aûjourd'h'ui, i;1 ne s'cqit pas
au Chili d'une voie « nationale »
au socialisme, mois de 'lo 'Voie
unique de la contre-révolution.

Les fondements
du communisme révolutionnaire

Cette brochure ronéotypée de 56 pages reprend le compte rendu
d'une réunion générale de notre Parti, paru dons le NI() l du
Il Programme communiste ", aujourd'hui épuisé. Le texte est articulé
en trois parties principales :

- Parti et Etat de classe comme formes essentielles de la ,éyo-
lution communist ••

- Les orga·"isations économiques ckI prolétariat ne sont que de
pâles lubstituts du porti révolutionftGir ••

- La conception petite-bourgeoise de la société communiste
ch.s RS syndicalistes et 1.. Il socia-list .. dl.ntrepriH Il

Commandes au Il prolétaire ". Prix : 3 F.

Prolétaires de langue italienne. tisez 1••
organes du Parti communiste Interna-
tional :

il proaramma comunlsta
journal bi-men.uel

et
Il sindacato r0880
mensuel de lutte .yndicale

Abonnement annuel: 15 F - Command .. au "prolétaire"
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Dans tous ces épisodes tra-
giques, qui doivent rester ins-
crits en lettres de feu dans la
'mémoire des prolétaires, c'est
la gauche social-démocrate,
c'est-à-dire le centre, qui tient
sous la hache du bourreau « de
droite » les militants commu-
nistes et révolutionnaires obs-
curs, poussés sur la scène de
l'histoire par le fouet implaca-
ble d'une guerre totale et par
l'exemple de la première révo-
lution victorieuse, celle d'octo-
bre 1917 à Pètrograd. Après
trois massacres de grande en-
vergure, le jeune Parti demeu-
rera tout au long de l'année
1919, année « socialiste », dans
la semi-clandestdntté, en butte

/ aux persécutions. Privé de ses
meilleurs éléments, ceux - là
mêmes qui, pendant toute la
guerre, avaient incarné la con':
tinuité du marxisme révolu-
tionnaire, traqué par les forces
de l'ordre légales et illégales,
réduit à un poignée de mlh-
tants dénigrés et combattus par
tous les moyens, le K. P. D. ne
trouva pas - et ne put trou-
ver dans sa tradition ........l'es-
prit des grandes batailles que
les militants d'hier avaient af-
frontées même dans la plus
noire solitude. Il interprètera,
ses chefs tout au moins, le
« chemin de croix » que la ré-
volution communiste en Oc-
ctdent devait parcourir selon la
pénétrante vision de Rosa Lux-
embourg, comme une capitu-
lation passive devant l'implaca-.
ble fait « accompü », ou bien,
tirant un bilan sceptique des
mois chaotiques qui avaient
suivi la défaite d'octobre 1918,
il poursuivit le rêve 'd'une l,'é-
volution « propre », sans coups
de tète de « prolétaires en hail-
lons » et dans l'ordre mécani-
que de pelotons parfaitement
encadrés par des « sapeurs »
et des « experts » de la prise
du pouvoir; il joua ses meil-
leures cartes, lui qui était un
parti à demi-légal, sur l'action
partementalre, comprise, certes,
dans un but subversif; et tout
en dénonçant les Ignobles ma-
nœuvres des Indépendants. il
n'avait pas la force de s'en dis-
tinguer de façon nette et sans
équivoque. Cette tendance à la
passivité au sommet engendrait
d'autre part, par réaction, une
opposition confuse et désordon-
née à base ouvriériste, « con":'
seiUiste », antl-partt, contre
1aquelle Lévi et Clara Zetkin
eurent raison de tonner au
congrès de Heidelberg d'octo-
me 19/19, en revendiquant la
fonction centrale du parti, et
en opposant au mythe des Con-
seüs, compris comme des or-
ganes nécessairement de classe
et révolutionnaires, cette lapi-
daire formule marxiste : « La
révolution n'est pas une ques-
tion de forme d'organisation ».
En 1919 cependant. cette oppo-
sition (comme l'écrivait Lénine
et comme notre "Soviet" en
formulait l'hypothèse) pouvait
peut-être encore être réabsor-
bée dans ses meilleurs élé-
ments : on lui fournit au con-
traire des raisons supplémen-
taires de se retrancher sur ses.
positions 'lors de ce même
congrès la direction proposa
aux Indépendants... de com-
m-émorer avec- eux la révolution
d'Octobre, cette révolution (tue
Kautsky et Hilferding cou-
vraient de boue et dénoncatent
au monde entier comme lâ tra-
hison des idéaux socialistes l).
puis on l'expulsa par mesure
administrative, moins - nous

pouvons le supposer - pour ce
qu'elle avançait de façon en-
core confuse (nous ne parlons
pas des sottises qu'elle dira plus
tard en tant que K. A. P. D.),
que parce qu'elle constituait
une gêne sur la voie de la ré-
conciltation espérée avec le
centrisme ou tout au moins
avec ses franges de « gauche ».
(QueJques mois plus tard, dans
son rapport préparatoire en vue
du ne congrès de l'Internatio-
nale, Lévi ira jusqu'à regretter
.la constitution du Parti : si
nous étions restés dans le Parti
indépendan t comme aile extrê-
me d'opposition révolutionnaire,
dira-t-il, nous ne serions pas
une poignée de militants dé-
sespérément Isolés !)

Nous n'entendons pas faire
ici des procès posth urnes, ni
réhabiliter des courants dont la
Gauche communiste a été la
première à condamner dure-
ment l'idéologie : il s'agit de
contater des faits et d'en tirer
des leçons. Les faits, les voici :
de ce « vice d'origine », qui
n'est 'imputable ni à Pierre ni
à Paul, mais à une vision in-
complète du processus révolu-
tionnaire' le Parti allemand ne
réussit jamais à guérir, et dans
les années suivantes il fut ca-
ractérisé par un possibütsme ou
si on veut, par un « contin-
gentisme », qui l'incitera selon
les situations (ou selon leur in-
terprétation positive ou néga-
tive) tantôt à la passivité et
(tantôt à un super aettvisme,
tantôt à un pessimisme liquida-
teur et tantôt à un optimis-
me échevelé, tantôt à se re-
plier sur des alliances de mau-
vais aloi, et aussitôt après à
rêver d'«offensives » non pré-
parées par un long et patient
travail et surtout par une con-
tinuité d'attitude vis à vis des
masses; bref à tirer sa tacti-
que, et à plus forte raison sa
stratégie, non des principes con-
sidérés comme la somme et le
bilan d'expériences de lutte sé-
culaires, mais des hauts et des
bœe de la situation contingente,
abandonnant ainsi à la merci
des forces adverses jusqu'à cette
mange Pilus ou moins grande
d'autonomie que confère au
parti la possession assurée d'un
programme.

Aujoud'hui qu'à 50 ans de
distance nous reparcourons le
véritable « chemin de croix »
de la contre-révolution, nous
,pouvons bien dire eue ce des-
tin cruel du P. G. allemand fut
fatal non seulement pour l'AJ.-
lemagne mais pour toute l'In-
ternationale, car l'électisme,
pour ne pas dire pire, du parti
allemand. qui avait pourtant
une glorieuse origine dans les
jounées de fer et de feu de
1918-1919, eut une influence
décisive sur l'Internationale et
sur sa trajectoire descendante.
Les deux années suivantes sem-
blent .nous en offrir le dia-
gramme. En mars 1920, putsch
de Kapp : le parti déclare que
cet épisode de lutte entre deux
fractions bourgeoises ne l'in-
téresse pas et qu'il s'en lave les
mains; puis, devant l'entrée
des masses dans la lutte, il
adhère à la grève victorieuse ;
quinze jours plus tard, il pro-
met une « opposition loyale »
à un éventuel gouvernement
socialiste concu et souhaité
comme « favorable à la ma-
turation des masses proléta-
riennes et à la liberté d'agita-
tion politique du Parti » : en-

Communisme et fascisme
Le lecteu" trouvera condensées dans cette btoch1ure non seule-

me,nt l'interprétation que .notre courant - la Gauche communiste
d'Italie - a donnée du. fascisme naissant et les directives de la- lutte
qu'il mena contre lui à la tête du Parti Communiste d'Italie dans les
années 1921-1923, mois a,ussi sa critique des positions plus ou moins
claires de l'intet'ftationole communiste sur ce sujet capital.

P,récédé d'une am'ple introduction établissant un parallèle entre
les positions théoriques et pratiques de la Go'uche communiste à
l'égard du fascisme et celles du Parti Communiste Allemond à l'égard
du nazisme, le corps de la brochure est constitué de deouments de
l'époque (1921-1924), inédits en lon9~ue française. Publié en annexe,
un f'a.pport de Gramsci iUustre bien, par contraste, les principales
erreur. - aux conséq'uences désastreuses - du centrisme de la
direction dl 1'1. C.

La brochure de 160 pages, 8 F. Commandes ou "prolétaire".

fin, poussé par la rébellion
d'une aile « gauche» aux soli-
des bases prolétariennes à Ber-
Un, il revient sur son offre. En
octobre, le rêve d'une nouvelle
fusion avec une partie des in-
dépendants se réalise (sous les
auspices, hélas, de l'Intematio-
nale) : au congrès de Halle, la
majorité du parti Indépendant
adhère au K. P. D. qui devient
le Pa.rti Communiste Unifié
d'Allemagne (il ne se passera
pas deux ans avant que les nou-
veaux venus n'en ressortent) ;
dès janvier, avec la fameuse
lettre ouverte aux deux partis
socialistes et aux syndicats en
vue d'une action commune pour
la défense de revendications
immédiates, le parti inaugure
la tactique du front unique
politique avec un an d'avance
sur l'Internationa.1e ! En 'février
Lévi, Clara Zetkin et l'ancien
Indépendant Dâumig déplorent
la scission de Livourne (ils en
ont eu, eux, des Serrati, et ils
s'en trouvent bien !) et devant
une nouvelle levée de boucüers
de gauche ils sont Obligés de
démissionner de leurs postes
dirigeants. Lévi sera expulsè
peu après pour avoir criminel-
lement dénoncé 1'« action de'
Mars » comme putschlste et
aventunste en plein milieu de
son déroulement, quand l'Alle-
magne centrale se cabrera dans
un grandiose mouvement de ré-
volte contre les interventions
de police prussienne (sous un
gouvernement social-démocrate
bien entendu) et, resté malheu-
reusement isolé, le mouvement
sera sauvaaement réprimé dans
un nouveau bain de sang, plus
vaste encore que les précédents.

L'aiguille de la bousole dé-
traquée du patti fait alors un
tournant de 180 degrés. La nou-
velle direction a mille fois rai-
son de dénoncer la passivité et
la tendance au compromis de la
direction précédente; de taxer
de cryptonationaltsme la cam ~
pagne parlementaire en raveur
de l'alliance avec la Russie
comme « seule ancre de salut »
pour l'Allemagne telle. quelle est,
l'Aillemagne de la meurtrière ré-
publique bourgeoise ; de criti-
quer la pratique des offres d'al-
liance aux sociaux-démocrates
ou aux Indépendants. Mais cette
dénonciation ne repose pas sur
des raisons de pdncipe, elle est
subordonnée à l'appréciation
pJus ou moins correcte de la si-
tuation contingente dans les
rapports entre les classes : on
répudie le passé non pas en tant
que déviation par rapport aux
principes fondamentaux du
programme, mais parce qu'in-
suffisant par rapport aux né-
cessités du présent, et, de but
en blanc, au nom d'un discu-
table pronostic economique, ce-
lui d'un écroulement prochain
du oapltahsme du fait du rétré-
cissement constant des possibi-
lités d'accumulation du capital.
Nous n'insisterons jamais assez
(mais la question mérite d'être
traitée en détail dans un expo-
sé ultérieur) sur l'erreur que
constitue une identification mé-
canique du pronostic économi-
(i'Ue et du pronostic politico-
social : les deux courbes peuvent
ne pas coïncider et la classe
ouvrière peut être absente au
rendez-vous de la crise écono-
mique par sùite d'une accumu-
lation de défaites sanglantes
comme c'était sûrement le cas
en Allemagne, comme ce sera
le cas pour le monde entier
pendant la « grande, crise» de
1929. Enfin on Improvise une
« théorie de l'offensive » ou de
la « reproduction élargie de la
classe » (ô amour des Allemands
pour la métaphysique, fustigé
par Marx et Engels !), comme
si la lutte pour le pouvoir, à
supposer que c'en eût été le mo-
ment, n'était pas une guerre,
et comme si dans la guer-
re il y avait des offen-
sives qui ne comportent pas
d'actions défensives - de
même (i'ue dans la lutte de clas-
se il n'y a pas de défensive dans
laquelle on doive renoncer a
priori à l'offensive. L'Interna-
tionale condamnera à juste ti-
tre l'erreur consistant à donner
des mots d'ordre pour l'assaut
final dans une situation où.
hélas, l'initiative de l'attaque
avait été prise par l'adversaire
et où il s'agissait avant tout
de se aetenâre sur le terrain
de la lutte armée (d'ailleurs une
telle action, et à plus forte

raison une éventuelle contre-
attaque. aurait exigé une pré-
,praration dont toute l'attitude
du parti dans les mois précé-
dents avait été la négation di-
recte et complète). Mais le pire
sera que, une fois passée la
crise (que l'on allait jusqu'à
définir par avance comme
« catastrophe » - Zusammen-
bruch - du régime capitaliste),
et donc une fois le pronostic ...
renversé, la direction elle-même,
toui ours à cause de la même
erreur de fond, renversera sa
tactique en codifiant dans les
faits, sinon dans les proclama-
tions théoriques, cette absurde
conclusion, promise hélas à un
avenir durable : dans les pé-
riodes de marée montante, ou
supposées telles, le parti et la
classe doivent rompre tous les
liens éventuels contractés avec
l'opportunisme du centre et de
droite; dans les pérlodes de
reflux, Hs doivent au contraire
renouer ces liens pour « se dé-
fendre ». Comme si l'opportu-
nisme était un ennemi quand
la révolution frappe à la. porte,
s'éloigne ; comme si le Parti
devait et pouvait être révolu-
tionnaire seulement lorsque la
situation est favorable, 'et que
dans la situation opposée 11
n'ait rien d'autre à faire que
de tomber au même niveau
que les réformistes ou à peine
un degré au-dessus ! Voilà
donc, pendant l'automne, ThaJ-
helmer et Brand11er eux-mêmes
(les noms ne sont là <:l'uepour
désigner un phénomène, bien
entendu !) qui non seulement
théorisent l'antl-orïenstve, mais
relancent le front unique, et,
toujours avec un. an d'avance
sur l'Internationale, donnent le
mot d'ordre de soutien aux
gouvernements so c i a u x -
démocrates de droite ou de
gauche, et même de partici-
pation à ces gouvernements -

Parti
à supposer que leur otïre fut
acceptée -, préparant ainsi
les désastres de 1922 et surtout
de 1923, sur lesquels nous som-
m'es revenus dans de récentes
publications de parti.

Tous ces éléments tirés de
l'histoire vécue du mouvement
prolétarien dans l'épicentre de
l'Europe centrale après la pre-
mière guerre mondiale nous
confirment' dans notre condam-
nation sans appel des manœu-
vres politiques non liées aux
principes et livrées au hasard
de situations changeantes, ain-
si que dans notre jugement
définitif sur des partis qui, tout
en se disant ouvriers et en
utilisant même une pnraseoïo-
gie révolutionnaire, agissent
comme des remparts de l'ordre
établi et ne peuvent en aucun
cas être considérés, même « ob-
jectivement », comme une ligne
possible de défense extérieure,
ou pire de soutien temporaire.
Ils nous aident épilement à
comprendre, d'une part pour-
quoi le processus de dégénéres-
cence de la Ille Internationale
n'a suscité en Occident (parti-
culièrement en Allemagne, qui
était alors le théâtre de luttes
de classe inoubliables) hi réac-
tion saine et vigoureuse. ni
même de cri d'alarme en temps
utile, et d'autre par qu'il a été
im.possible de constituer une
fraction internationale de gau-
che autour de notre courant,
devant les oscülattons continu-
elles de ces gauches provisoires
destinées à se changer régu-
lièrement en droites selon les
brusques variations du baro-
mètre social ; cette compréhen-
sion n'est pas d'ordre intellec-
tuel ou académique, car elle
est une condition de la renais-
sance Intégrale du mouvement
communiste S'ur ses bases p,ro-
pres.

Les Syndicats ouvriers
contradictions du

La tendance à l'unification
syndicale en Italie des centra-
les d'inspiration social-commu-
niste (C. G. I. L.), démocrate-
chrétienne (C. I. S. L.) et répu-
blicaine social-démocrate (U. I.
L.) nous a fourni l'occasion
d'entreprendre une analvse plus
approfondie du développement
contradictoire des Syndicats ou-
vriers.

Le Parti a déjà défini les syn-
dicats italiens actueës, issus de
la dissolution admtnistrattve des
corporations fascistes à la suite
de ,la défaite du gouvernement
fasciste dans la deuxième guer-
re impérialiste, comme des syn-
dicats apparemment « libres »
mais liés en réalité aux intérêts
du régime capitaliste. Le Parti
a aussi exprimé clairement sa
position 'à l'égard de ces syndi-
cats, qu'il considère comme de-
vant être conquis, au besoin par
la force, et transformés en syn-
dicats rouges pour la lutte ré-
volutionnaire de classe. D'autre
part, il a été prévu que, au cas
où les syndicats actuels seraient
complètement intégrés par
l'Etat capitaliste, il serait né-
cessaire et urgent d'en recons-
tituer de nouveaux, capables
d'organiser la défense de classe.

L'unification syndicale e n
Italie s'inscrit, dans ce processus
de transformation des syndicats
ouv-riers en corporations dépen-
dant directement de 1'Etat. C'est
un processus qui n'est pas seu-
lement italien, mais qui carac-
térise historlquement le capita-
lisme : celui-ci tend à diriger
directement les syndicats. n
n'est cependant ni irréversible,
ni Inéluctable, car il dépend de
l'aggravation des contradictions
capitalistes et du développe-
ment de la lutte de classes.
C'est pourquoi l'unification syn-
dicale est le terrain de l'affron-
tement de classes, auquel notre
Parti ne peut et ne doit pas se
soustraire. ,

Cette tendance ne définit pas,
toutefois. un nouveau contenu
de classe de la politique syndi-
cale : qu'elle soit dirigée, com-
me aujourd'hui, par des « socia-
listes ». « communistes» et dé-
mocrates-chrétiens, encore que
ce soit dans des centrales sépa-
rées, ou qu'elle soit gérée par
un organe d'Etat spécifique, de
toute façon elle vise à contrôler
la classe ouvrière.

devant les
capitalisme

Mais le passage aux corpora-
tions d'Etat indiquerait qu'on
est passé de âa méthode démo-
cratique de gouvernement à la
méthode fasciste et 1mpl1ql\leralt
la victoire totale du f~jsme
sur la démocratie: on peut
effectivement envisager désor-
mais une victoire du rascisme
sur le plan politique et social,
comme l'attestent les conditions
dans lesquelles le capitalisme
est obligé de défendre son exis-
tence.

Dans la période 1921-1926,
déjà, de la fondation du P. C.
d'Italie à la dissolution des
syndicats traditionnels par le
gouvernement fasciste, la direc-
tion opportuniste des syndicats
s'était préoccupée d'organiser la
lutte contre les organisations et
les militants communistes dans
les syndicats et d'accéder à la
politique fasciste de légalisa-
tion des syndicats. Si le fascis-
me n'accepta pas la main ten-
due et l'alliance des anciennes
directions socialistes de la C. G.
1. L., ce ne fut que pour des
considérations de nécessité, de
même qu'il repoussa systémati-
quement les offres de « pacifi-
cation » de la part du Parti So-
cIaliste Italien et les combines
ministérielles avec lui.

Le capttaltsme avait décou-
vert une nouvelle méthode de
gouvernement, qui consistait
prlnctpalemen t dans le parti
unique, dans la mülce. et dans
les syndicats d'Etat ; méthode
de gouvernement qui lui per-
mettait d'unifier, fût-ce mo-

(Suit~ paçe 4)
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tien de combat qui utilise la
théorie comme une arme de lutte
contre l'ennemi de classe, et non
comme un exercice d'école abs-
trait. Il est nécessaire de con-
naître pour combattre, comme il
est nécessaire de combattre pour
connaître. Le Parti consiste jus-
tement dans cette syntbitse entre
deux éléments inséparables : le
progrcrmme et l'action, l'acquisi-
tion théorique et l'affrantement
pratique avec l''ennemi. Il ne peut
donc établir aucune opposition
entre les différentes générations
de militants ; l'enthousicsme , la
combativité, l'énergie des jeunes
prolétaires se nourrissent, dans le
Parti, de. l'expérience des com-
bats possés sur laquelle repose la
science du parti, et cette science
trouvant à san tour toute son
énergie vitale en s'incarnant dans
les jeunes générations proléta-
riennes.

La division du trovoil en'tre les
générations n'est qu'un osoect de
la division du travail en général
dans la société, elle 'est la base
de la division en c·lasses que le
Communisme veut abolir. Pour les
classes dorninontes, pour tous
ceux qui défendent l'ordre social
existent, l'énergie explosive .de
générations qui ne sont pas en-
core soumises à la discipline des
'rapports sociaux et qui tendent à
les renverser, a toujours été et
sera toujours .u!') danger à élimi-
ner. C'est pourquoi les vieilles gé-
nérations, accoutumées à' la so-
ciété existonfe, s'ooposent aux
jeunes générations qui n,e s'y sont
pas encore adaptées. L'ordre éta-
bli trouve dons la « sagesse)} des
aînés un contrepoids à « l'impé-
tuosité » des jeunes; au contrai-
re, les mouvements révolutionnai-
res ont toujours trouvé dons la
jeunesse une source de leur force
de subversion. Seul le Parti
marxiste, en tant qu'expression
de la lutte révolutionnaire du Rro-
létariat, non seulement n'étouffe
pas l'enthousiosrne des jeunes,
mais même l'exalte en le rendant
conscient et en conqliscnt leur
énergie vers la destruction des
rapports sot ioux bourçeois. Tout
comme les classes dominantes, les
pa.rtis réformistes et .contre-révo-
lutionnaires ont toujours eu et
-ouront toujours peur de l'énergie

Le parti et
des jeunes générations, et ils
s'efforceront toujours de l'étouf-
fer ou de la dévier. D'où l'at_
mosphère étouffante de ghetto
qui caractérise les unions de jeu-
nesses des partis opportunistes, et
leur agonie.

Il est évident qu'un parti qui
a renié le programme de la révo-
lution ne peut pas apprendre aux
jeunes à haïr I·es institutions qui
caractérisent le pouvoir capitalis-
te, et que le prolétariat doit
obcttre pour instaurer sa dicta-
ture de classe ; il ne peut pas
combattre l'idéologie bourgeoise
qu'on inculque aux jeunes prolé-
taires partout, dons leur famil·le,
à l'école, ou travail ; surtout, il
ne peut pas les entraîner à la
lutte révolutionnoire et leur don-
ner une organisation de combat
où la théorie et la pratique se
fondent organiquement de façon
que leur enthousiasme et leur vi-

les ..
leunes

talité, ou lieu de s'éteindre ou
d'éclater dons des formes désor-
données, trouvent dons la pers-
pective du Communisme, la base
irremplaçable de la conscience
programmatique.

C'est' pourquoi les partis op-
portunistes, en reniant le mar-
xisme révolutionnaire, ont en
même temps trahi les jeunes pro-
létcires en les poussant d'une
port vers l'extrémisme verbal et
poujadiste de groupuscules qui
comprennent surtout des étu-
diants, d'outre port en les enfer-
mont dans les limites étroites de
la lutte revendicctive, dons des
organisations syndicales dirigées
par de petits chefs quasi-fascistes,
lutte qui restera stérile tant qLe
n'aura pas été réalisée la jonc-
tion avec le parti de classe, qui
rendra ou syndicat ce rôle
« d'école de communisme » que
Lénine lui indiquait.

Comment" apprendre" le communisme?
Le résultat de tout cecl ?

D'une part l'absentéïsme politi-
que, qui est surtout répandu
chez les jeunes ouvriers, d'outre
port le mouvement chaotique qui
corcctér ise les étudiants et les
groupuscules ,en général. Ayant
devant eux un parti qui coche le
plus trivial réformisme sous le
masque du communisme, ceux-ci
se présentent comme les ennemis
farouches de la théorie et du pro-
gramme marxistes, et de l'orga-
nisation centralisée du' parti de
classe. Dans une telle situation,
la tendance naturelle à la révolte
qui coroctérise la jeunesse prolé-
tarienne, est forcée ou de s'étein-
dre, ou de s'expr irner dons les
·formes aberrantes du « spor.' ..
néisme » : c'est ainsi que quel-
ques milliers de jeunes combatrfs
prétendent remplacer la lutte de
classe historique du prolâtcnct
par la contestation étudiame, r,:-
tombant ainsi dans une autre for-
me d'opportunisme.

Le Parti, ou contraire, ne:
s'cdresse pas aux jeunes 1211 gé-
nérai, mais aux jeunes proià+ .)1-

res ; il ne sépare pas la .theorie
et la pratique dons un. svsrèrne

Réunion générale
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mentanément, les intérêts des
di.fférentes tractions deI a
bourgeoisie, de gérer directe-
ment toutes les fonctions poli-
tilques et sociales, y compris le

.marché du travail, et sur le
plan juridique d'affirmer la su-
prématie du pouvoir exécutif,
en balayant le, système repré-
sentatif classique, en particulier
le parlement.

Que l'Etat corporatif soit une
utopie, c'est incontesta.ble, mais
qu'au-delà des étiquettes pseu-
do-historiques 1 e capitalisme
soit Obligé de manœuvrer l'Etat
directement en tentant d'empë-
cher les obstacles et les faibles-
ses, c'est une nécessité de plus
en plus obsédante. Pour cela il
faut que toutes les forces socia-
les soient soumises à l'Etat, que
bon gré mal gré la classe' ou-
vrière soit encadrée et dépende
directement du régime capita-
liste, que la petite-bourgeoisie
lui jure une fidélité absolue.

Jusqu'à aujourd'hui, le capi-
talisme avait besoin que le pro-
létariat reste organisé dans les
partis opportunistes et les syn-
dicats démocratiques, pour l'uti-
liser :à ses propres fins. Jamais
comme au cours de cette pério-
de l'opportunisme ne s'est ré-
vélé pour ce qu'il est réellement:
un agent du capitalisme parmi
les ouvrters. Mais pour obtenir
ce résultat il a fallu consentir
à ce que les partis opportunistes
se présentent sous des étiquettes
social-communistes, que les syn-
dicats se définissent eux-mêmes
conune des syndicats de classe
et déploient le drapeau rouge.
Dans la mesure où la trahison
devient évidente aux yeux des
travailleurs l'opportunisme n'est
plus utile à la bourgeoisie : il
devient un instrument hors
d'usage, qui ne répond plus aux
nécessités de la conservation
capttaltste.

Pour jouer ce rôle mystifica-
teur et contradictoire. les syn-
dicats actuels ont dû garder
certaines apparences, certaines
structures de classe et accepter
que les ouvriers conservent cet-

du Parti
te tradition de classe qui de-
main leur permettra, sur la
lancée de la reprise de la lutte
gén erale, d'abandonner la di-
rection opportuniste pour suivre
1 a direction révolutionnaire
communiste.

C'est en vertu de ces considé-
rations et de cette analyse que
le Parti, seul et unique parmi
tous ceux qui se prétendent ré-
volutionnaires, a dénoncé la
signifie a tion réactionnaire de
l'unification syndicale, a enga-
gé une lutte sans <1'uartier con-
tre le système de la " delega "
(d'après lequel 1 a cotisation
syndicale est désormais auto-
ma tiquement retenue à la sour-
ce par le patron), a entrepris
une action d'explication de clas-
se qu'il entend élargir et ren-
forcer.

Bien que les bonzes s'effor-
cent de l'éloigner formellement
des travailleurs syndiqués en
expulsant des syndicats presque
tous ses militants, non seule-
ment le Parti n'a pas cessé de
développer son activité dans les
rangs des ouvriers au moyen
de ses groupes communistes,
mais 11a pris l'initiative d'orga-
niser les prolétaires conscients
d'Italie dans les Comités de, dé-
fense du Syndicat de classe :
ceci afin de combattre l'oppor-
tunisme de façon autonome et
disciplinée en faisant appel aux
sentiments de classe qui persis-
tent dans Ies syndicats, et afin
de reconstituer les svndlcats de
classe traditionnels, soit en
transformant les syndicats ac-
tuels, soit en en constituant de
nouveaux. quand les conditions
nécessaires seront réunies.

C'est une ligne de classe qui
part des conditions réelles dans
lesquelles les ouvriers sont obli-
gés de lutter et qui tend vers
l'issue révolutionnaire de la
lutte de classes. Le mot d'ordre
POUR LE SYNDICAT DE CLAS-
SE est l'objectif historique au-
quel la classe devra parvenir
un jour, car sans organisation
de classe entre le parti et le
prolétariat il ne pourra pas y
avoir de reprise révolutionnaire.

(A suivre).

gradualiste, mois il les r cun.t,
créant ainsi la véritable « cul-
ture » prolétarienne, celle ( ui en-
seigne à tout militant, indéoen-
damment de sa position d-rns I:J
société bourgeoise, tout ce q ../:I
doit savoir pour la lutte révolu-
tionnaire. D'ailleurs, I·e paternalis-
me « cultur otiste » des partis
opportunistes actuels, et l'extré-
misme stérile des groupuscules ne
sont pas des nouveautés : ils sont
aussi vieux que le réformisme et
que son appendice cncrcho-syn-
dicaliste.

Mois tout aussi ancienne est
la Iut te soutenue par l'e' parti
marxiste contre ces conceptions
qui se rejoiçnent dans un objec-
tif identique : enterrer la fonc-
tion du parti comme organe ir-
remolcçoble de la lutte révolu-
tionnaire. Répondant à la ques-
tion « comment apprendre le
communisme ? », dons son dis-
cours du 2 octobre 1920 au 3e

Congrès de l'Union de la Jeunes-
se Communiste de Russie, Lénine
déclore : « Il est naturel qu'à
» première vue vienne à l'esprit
» j'idée qu'apprendre le commu-
» nisme, c'est assimiler la som-
» me de connaissances qui sont
» exposées dons les manuels,

" .generatlons
» brochures et ouvrages cornrnu-
» nistes. Mais cette définition
» serait par trop grossière et in-
» suffisante. Si j'étude du corn-
» munisme consistait seulement
» à assimiler Je contenu des ou-
» vrages, 1 ivres et brochures
» communistes, nous aurions alors
» vite fait de former des glos-
» scteurs communistes ou des
» fanfarons, ce qui nous porte-
» rcit dommage et préjudice,
» car, après avoir appris ~t lu I,e
» contenu des livres ou des bro-
» chures communistes, ces gens-
» là seraient incapables de lier
» toutes ces connaissances les
» unes aux autres et d'agir corn-
» me Je veut réellement le corn-
» munisme.

« Sons le tr ovoil, sans la lut-
» te, la connaissance livresque du
» communisme puisée dons les
» brochures et ouvrcçes cornmu-
» nistes ne vaut obsôlument rien,
» étant donné qu'elle ne fercit
» que perpétuer l'ancienne ruptu-
» re entre la théorie et la pra.ti-
» que qui était le trait le plus
» écœurant de l'ancienne société
» bourgeoise. »

Voilà la réponse à la question
« comment la jeunesse doit-elle
apprendre le communisme ? ».
Elle ne peut apprendre le com-
munisme qu'en relient contcm-
ment son travail, son éducation,
son instruction, à la lutte perma-
nente ces prolétaires contre l'an-
cienne société qui les exploite.
La merule communiste, c'est cet-
te discipline compacte et solidai- .
.re, o'est cette lutte de masse
consciente contre les exploiteurs
Nous ne croyons pas à la morale
éternelle, et nous démasquons les
trornr.eries des moralistes bour-
geois. C'est en s'intégrant dflns
la lutte acharnée et disciplinée
du prolétariat contre la bourgeoi-
sie, que la jeunesse donnera de
vrais communistes ; c'est à cette
lutte qu'elle doit subordonner
tous s'es progrès dans le travail,
dons l'éducation et dons la « cul-
ture ».

Ainsi le Parti apparaît-il dons
toute sa force, comme l'école ré-
volutionnaire des générations pro-
létariennes qui se succèdent 'dans
la lutte historique contre l'exploi-
tation.

La véritable "école", c'est le Parti
A ce .propos, nous citerons

quelques passages pcr ticuhère-
ment signlficatifs, par leur accent
vraiment communiste, de la polé-
mique de 1912 sur « social isme
et culture ». Ce sont des extraits
de la motion présentée par la
Gauche au Congrès de Bologne
des Jeunesses Socialistes italien-
nes :

« Le Congrès, co·nsidérant
» qu'en régime capitaliste, l'éco-
» le représente une arme puis-
» sante de conservation dons les
» mains de la classe dominante,
» qui tend à donner aux jeunes
» une éducation qui en fasse des
» por tisnns fidèles et résignés du
» régime actuel, et les empêche
» d'en apercevoir les controdic-
}) tions fondamentales, consta-
» tant par conséquent le caractè-
» fe or tificlel de la curure açt,uel-
» I,e et des enseignements oHi-
» ciels, dans toutes leurs phases
» successives, et estimant qu'on
» n,e doit nullement foire fond sur
» une réforme de l'école dans un
» sens laïque ou démocratique ;
» Recon;naissa,nt Que notre mou-
lt vernent a pour but de s'oppo-
» ser aux systèmes d'éducation
» de la bourgeoisie, en formant
» des jeunes libres intellectuelle-
» ment de tout préjugé, décidés
» à travailler à la transformation
» des bases économiques de la
» société, prêts à sacrifier tout
» intérêt individuel dons l'action
» révolutionnaire ;

» Consicl«ant qu'une telle édu-
» cation ne peut être donnée Que
» par le milieu prolétarien quand
» celui-ci vit de la lutte dè clos-
» se, comprise comme une pré-
» paration aux conquêtes finales
}) du prolétariat, repoussant la
» définition scolaire de <notre
» mouvement et toute discussion
}) SUr ce qu'on voudrait appeler
» sa "fonction technique", il
» pense - que les jeunes trouve-
» rent dons toutes les agitations
» de classe du prolétoriat le
» meilleur terrain pour le déve-
» loppement de leur conscience
» révolutionnaire et que, de mê-
» me, les organisations ouvrières
}) pourront trouver dans la colla-

» boration active de leurs élé-
» ments les plus jeunes et les
» plus ardents, cette foi socialis-
» te qui seule peut et doit les
» sauver des dégénérescences utl-:
» litaires et corporotistes ;
» Il affj"me en conclusion que
» l'éducation des jeunes se fait
» plus par t'octlon que par l'étu-
» de réglée par des systèmes et
» des normes quasi-bureaucrati-
» ques.
» En conséquence il exhorte tous
» les membres du mouvement de
» 10 Jeunesse Socialiste :
» 0) à se réunir beaucoup plus
» souvent que ne le prévoient l,es
» statuts, pour discuter entre
» eux SUr les problèmes de l'ac-
» tion socialiste, en se comrnu-
» niqucnt les résultats de leurs
» observations et de leurs Iecru-
» res personnelles, et en s'hobi-
» tuant toujours plus à la soli-
» darité morale du milieu socic-
» liste;
» b) à prendre une part ccti-
» ve à la vie des organisations
» de métier, en faisant la propo-
» gonde socialiste la plus active
» parmi les camarades syndiqués,
» er particulièrerrent en y rèpcn-
» dont la conscience que le Syn-
» dicat n'a pas pour seul but les
» améliorations économiques irn-
» médiates, mais est au contraire
» un de; moyens pour l'émanci-
» potion complète du prolétariat,
» aux côtés des autres organisa-
» tions révolutionnaires. »

A eux seuls, ces deux points
sont une véritable gifle à l'éqord
des partis opportunistes et des di-
rigeants syndicaux: où est la
« solidarité morale du milieu so-
cialiste », alors que dons les par-
tis opportunistes, c'est la lutte à
couteaux tirés pour les meilleures
places, et que les jeunes ouvriers
sont enfermés dans une sorte de
ghetto, tondis que [es intellec-
tuels carriéristes leur adressent
des sourires hypocrites du haut
de leur prétendue supériorité ?
Où est la « propagande socialis-
te la pus active » dons le syn-
dicat pour donner aux ouvriers la
perspect ive révolutionnaire, alors
que justement les dirigeants syn-
dicaux et politiques s'unissent
pour lutter avec acharnement
contre les communistes ?

Nous conclurons en citant un
passage d'une lettre que le re-
présentant de la Gauche adressa
en 1912 à l'U,nità de Florence, en
réponse à une lettre publ iée dons
le même journcl et émanant du
représentant de 10 droite, qui dé-
fendait les thèses culturnlisres.

Cette réponse, plus actuelle
que jamais, au moment où le pro-
létor ict dépérit dons les partis
contre-révolutionno.ires, a une im-
portance vitale: en effet, elle
montre comment les jeunes prolé-
taires se forment dons I,e Parti
révolutionncire sons barrières en-
tre jeunes et vieux, unis organi-
quement par un échange d'en-
thousiasme et d'expérience, et
quelles étaient, sont et seront, les
conditions indispensables .pour
adhérer au Porti de clesse, être
dignes de connaître les joies et les
sacrifices de la lutte révolution-
naire : ces caractéristiques là,
on ne les apprend pas dans les
livres, mais elles sont dans les
cœurs de tous les prolétaires

« Nous constatons qu' i 1 fout
» donner ou mouvement de la
» Jeunesse une orieritction qui
» remédie à cette crise morale.
» C'est pourquoi nous devons en
» foire un mouvement viçoureu-
» sement onti-bourçeois une pé-
» pinière d'enthousicsrr.e et de
» foi ; nous ne voulons pas gas-
» piller des énergies précieuses en
» nous efforçant de porter rernè-
» de à ce qui constitue un des
» caractères essentiels et inéluc-
» tables du régime du salariat :
» le faible niveau culturel des
» ouvrier ... Cela ne veut pas dire
» que nous renonçons à la cultu-
» re socialiste. Au cont-oire, nous
» pensons que le seul moyen de
» l'encourager, c'est de la laisse,
» à l'initiative individuelle, sans
» l'enfermer dons un odieux sys
» tème scolcire. Cette ini t io tive
» ne peut être stimulée que si
» nous amenons les jeunes pro-
» létaires au cœur même de 10
» lutte ,sociale,' qui les poussera
» à devenir de meilleurs combat
» tants. Si .notre journal, l'Avan-
» gu'ardia, devenait Un organe
» culturel, ou bout de quelques
» numéros, les ouvriers ne le li-
» raient plus. Mois aujourd'hui,
» nos jeunes camarades le de-
» mondent et le lisent, parce
» qu'ils y voient un symbole de
» lutte, parce qu'ils y retrouvent
» toute l'âme prolétarienne, avec
» s·es élans et s'es révoltes.

« On pourra nous dir e que,
» sons la conviction, l'enthousias-
» me est de courte durée. Et bien
» ceci est toujours vrai, sauf
» dons le domaine de la lutte de
» classe. C,he% l'ouVf'ier socialis-
» te, la conviction naît de l'en-
» thousiasme et du sentiment, et
» c'est la s~,jdIaJfité .n·stinctiiVe
» de tous les exploités qui les
» empêche de s'~teind ..e. Ceux
» q,uii ne c'roien't pllus dans cette
» solidarité, et veulent la rempla-
» cer p,ar t'éd'ucation théorique,
» l'étude, la conscience des pro-
» blèmes pratiques, se trouve,nt
) bel et bien hors du socialis-
» me ».

Ce sont des paroles lapidaires.
Jeunes prolétoires, notre école
c'est le Parti, c'est la lutte de
classe !
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